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DANS les vastes steppes, en partie montagneuses, du pays des Soma­
lis, nous avons trouvé, par endroits, 
de nombreuses hordes de Papions 
mantelés: Papio (Hamadryas) hama­
dryas (Linné). Déjà, au cours de notre 
voyage en chemin de fer, de la côte 
française des Somalis en direction 
d' Addis-Ababa, nous en avions vu, à 
environ cent mètres de la voie ferrée, 
de fortes troupes. Les hordes isolées 
ont un nombre variable d'individus, 
de vingt à trente, parfois même jus­
qu'à cent. Ce sont surtout des femelles 
avec des petits, lesquelles sont con­
duites et protégées par quelques mâles 
particulièrement gros et forts. Une jo­
lie toison gris-argenté recouvrant, jus­
qu'au bas des épaules, la partie supé­
rieure du corps, distingue le mâle, 
dont les fortes canines, semblables à 
celles des carnassiers, constituent une 
arme imposante. 
Le léopard est le principal ennemi 
de ces singes. Il s'attaque généra­
lement à des femelles et à des jeunes. 
Les mâles, sur un appel d'attaque, 
espèce de bref aboiement, doivent 
se masser devant l'assaillant. L'ap­
parition du mâle furieux, ouvrant 
sa gueule armée de dents formidables, 
fait une forte impression. 
Les femmes indigènes du pays 
des Somalis ont une grande frayeur 
de la horde des grands singes et les 
hommes eux-mêmes évitent de se 
trouver sur leur route. 
Ces bandes parcourent, tout le 
long du jour, de vastes régions à la 
recherche de leur subsistance. Leur 
nourriture préférée consiste en cé­
réales diverses : maïs, doura, froment 
et autres. 
Bien qu 'essentiellement terrestres 
et rupicoles, les Papions grimpent 
aussi sur les acacias à parasol pour y 
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manger les feuilles tendres et les 
bourgeons. Pendant leurs pérégri­
nations journalières, ils retournent 
d'innombrables pierres sous lesquelles 
ils ramassent des larves d'insectes. 
Ils sont très friands d'œufs d'oiseaux 
et recherchent avec non moins d'avi­
dité les petits oiseaux comme les 
petits mammifères. 
Ils sont, dans les terrains de culture, 
des hôtes redoutés des indigènes ; de 
fait, on peut imaginer sans peine 
combien les dégâts commis sont 
importants lorsqu'une horde de plu­
sieurs centaines d'individus s'abat 
sur un champ. 
Aussi les naturels cherchent-ils à 
se débarrasser de ces animaux en les 
soumettant à l'action permanente de 
leurs postes de vigie, mais ils n'arri­
vent guère à éviter leurs dépréda­
tions ; ils sont, pour la plupart, dé­
pourvus d'armes à feu et, du reste, 
les munitions leur reviennent trop 
cher. 
Notre intention de capturer des 
spécimens de ces singes fut accueillie 
avec joie par les indigènes qui y 
voyaient l'intérêt de leur propre sécu­
rité et la sauvegarde de leurs biens. 
Ils s'appliquèrent donc à nous se­
conder par tous les moyens. 
Près de la ville de Dirré-Daoua, 
après une marche de quatre heures 
à dos de mules, nous dressâmes notre 
campement sur le bord d'un haut 
plateau cultivé, près d'un petit trou 
d'eau profond. Nous avions, la nuit, 
une température de quelques degrés 
seulement au-dessus de zéro et nous 
souffrions du froid. Non loin de notre 
emplacement se dressait une muraille 
rocheuse se projetant en une pente 
raide vers un gouffre profond. Sous 
nos regards, se déroulaient de longs 
méandres de vallons tout ruisselants, 
serrés entre des montagnes qui s'apla­
nissaient graduellement jusqu'à se 
confondre, dans le lointain, avec la 
vaste steppe des Somalis. Au flanc 
des rochers, dans les amba aux parois 
escarpées, des centaines de singes 
trouvaient à s'abriter avec sécurité 
pour la nuit. 
En présence de cet admirable 
paysage, le soir, assis sur un ressaut 
de roches, nous observions la rentrée 
des bêtes dans leur gîte. L'aboiement 
avertisseur des mâles, déjà, de loin, 
se faisait entendre. Ces cris étaient 
entrecoupés d'autres plus perçants 
et de grognements aigus que pous­
saient les femelles et les petits. En 
premier lieu, s'avançaient les bandes 
les moins nombreuses (cinquante in­
dividus) sous la conduite de six à sept 
grands mâles dont battait au vent 
la mantille de longs poils gris-ar­
genté. Ensuite, s'assemblaient des 
groupes de plus en plus importants. 
Jusqu'à la tombée de la nuit, deux 
mille singes environ animaient la 
paroi rocheuse qui nous environnait. 
C'étaient des querelles ininterrompues 
et d'incessantes et inutiles poursuites. 
Dans les fissures des rochers et sur 
les arbres bas, ils grimpaient dans 
tous les sens. Notre présence ne leur 
causait aucun trouble. Quelques mâles 
s'avançaient tout près du rebord des 
rochers du haut desquels nous obser­
vions. A la distance menaçante, ils 
ouvraient la gueule comme s'ils bâil­
laient et montraient, furieux, leurs 
canines. 
Sur quelques saillies de roc s'agi­
taient des guenons avec des petits 
dont les uns se tenaient à cheval sur 
le dos, les autres pendaient accrochés 
au ventre de leur mère. Quelques 
mâles se dressaient immobiles comme 
des sentinelles et profilaient leurs 
silhouettes sombres dans la lueur du 
soir. 
Ce beau tableau de la vie des bêtes 
en Afrique ne nous donna qu'une 
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courte joie. Après le crépuscule sans 
durée des tropiques, la nuit survint 
brusquement et le silence se fit aussi­
tot chez les singes. Ils 
disparurent et s'en­
dormirent dans les 
creux et les niches 
des rochers. Dans le 
lointain, les hyènes 
se mirent à hurler et 
le gémissement des 
chacals retentit à son 
tour. 
C'e s t  à ce mê m e  
asile de nuit que, le 
jour s u iva n t ,  nou·s 
nous mîmes à cons­
truire des pièges à 
singe: de petites hut­
tes faço n né es avec 
d'épais rondins soli­
dement enfoncés dans 
le sol et au moyen de 
ramea u x flexib l e s  
bien reliés ensemble 
en une solide paroi. 
Un piège de cette 
sorte avait environ 
trois mètres de dia­
mètre sur deux mè­
tres de haut. 
suivant, nous semions depuis la piste 
des singes j_usqu 'à la cabane servant 
de piège, une grande quantité de 
Cl. /,. 11,rk. 
A l'entrée, fut ajus­
té e u n e  p o r t e  en 
planches tenue élevée 
au moyen d'un pieu 
renversable. D ' u n e  
cachette s i t ué e  à 
trente mètres, ce pieu, 
fixé à une laisse, pou­
vait être a r r a ché. 
Ai nsi,  la porte qui 
n'est plus soutenue 
tombe, brusquement, 
et ferme le piège. Le 
Capture des Papio hamadryas. - Le piège est construit. L'indigène 
soutient la porte mobile par un pieu auquel est attaché une corde. 
Une traction et le pieu tombera, libérant la porte qui fermera le piège. 
cordon servant à déclanclter la porte 
devait être soigneusement dissimulé 
sous de la terre et de l'herbe. 
De bonne heure, au matin, le jour 
graines de maïs. Tout frissonnants, 
assis et bien dissimulés derrière un 
petit abri de branchages, nous nous 
tenions à l'affût. A côté de moi, était 
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étendu un noir tenant la longue 
corde et déjà prêt à la ti�er. Bientôt 
le soleil se leva. Peu après, la chaleur 
était déjà devenue insupportable. 
Depuis la tiédeur brumeuse du 
matin jusqu'à l'ardeur brûlante de 
midi, cinq heures et demie durant, 
nous attendîmes vainement. Cette 
attente fut pour nous un pénible 
tourment, car nous étions environnés 
d'innombrables moucherons qui cher­
chaient à nous pénétrer dans la bouche 
et dans le nez. 
Ce premier jour, notre essai de 
capture resta sans résultat. Ce ne fut 
que le lendemain soir que le moment 
si vivement désiré survint. L'indigène 
qui était resté assis en faction près 
du piège accourut très excité et fit 
connaître, en imitant les singes en 
train de manger, par un jeu de physio­
nomie des plus animés, qu'une bande 
se tenait sur le sentier, parsemé de 
grains de maïs, conduisant au piège. 
« Los! los! " cria-t-il - le seul mot 
allemand qu'il avait acquis de moi. 
Vite, nous nous précipitâmes dans 
notre cachette de branchages et, 
bientôt, nous vîmes les singes assis, 
en train de manger, à peine à vingt 
mètres de nous. Les plus effrontés, 
pour la plupart des jeunes et des 
femelles, suivaient comme au cordeau 
le chemin semé de graines, se rem­
plissant la bouche de cette nourri­
ture, alternativement, de l'une et 
l'autre main. 
Dès lors, ils se hasardèrent à péné­
trer dans la hutte. Cependant à plu­
sieurs reprises, effrayés par on ne sait 
quoi, ils ressortaient aussitôt. Les 
graines de maïs dispersées les atti­
raient à nouveau. Ils devinrent peu 
à peu plus confiants, se tinrent par 
moment tranquilles dans la hutte, se 
garnissant les bajoues avec de vifs 
mouvements de bras. Également un 
màle de grande tai1le avec un magni-
fi que manteau à longs poils s'approcha 
de plus en plus. Pendant un bon 
moment, il se tint tout près de la 
porte, occupé à ramasser le maïs. 
Enfin, il se renàit au tas de grains 
placé dans le piège ; un mouvement 
imprimé à la corde, la porte tombe et 
le piège est fermé. Pris d'épouvante, 
poussant des cris rauques et perçants, 
tous les autres singes se sauvèrent 
. dans le taillis. 
Ce fut alors aux naturels à bondir 
sur la hutte-piège. Bien vite, on ap­
porta une caisse pour y faire entrer 
le grand et beau mâle désormais 
captif. 
Le singe, capturé, s'assit avec une 
complète indifférence dans la caisse 
et s'habitua avec une surprenante 
rapidité à son sort. Il ne tarda pas à 
accepter de la nourriture et atteignit 
plus tard, en bonne santé, Berlin. 
Ainsi, par des indigènes engagés 
comme trappeurs et au moyen de ce 
même piège, un grand nombre de 
singes, grâce à une grande patience, 
furent capturés en l'espace de six 
semaines. La plupart purent, sans 
difficulté, être extraits de la caisse 
servant au transport. On prétend que, 
maintes fois, des mâles d'espèces 
méchantes, qui ne se laissaient pas 
intimider, ont dû être maintenus à 
terre avec des pieux fourchus et ligotés 
ensuite. D'autres fois, saisis avec une 
fourche de bois entortillée dans les 
longs poils de leur mantelet, ils 
étaient solidement immobilisés et ti­
rés commodément dans la caisse, où, 
les poils étant désentortillés, ils de­
venaient libres. Mais de semblables 
méthodes n'ont jamais été pratiquées 
par nos trappeurs, car l'entrée de 
l 'animal dans la caisse s'est toujours 
bien effectuée. 
Nos bêtes, peu de temps après la 
capture, après avoir jeté un in"stant 
un regard de frayeur autour d'elles 
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et avoir surmonté un m o m ent d'effroi, 
acceptaient de la nourriture, premier 
signe d'un retour au goùt de vivre. 
Presque sans perte, tous les papions 
mantelés parvinrent bien portants 
à Berlin ; on plaçait toujours dans une 
grande caisse, soit deux à trois mâles, 
soit cinq femelles, ensemble. Les indi­
vidus de ces petits groupes s'habi­
tuaient ainsi les uns aux autres en 
à l'aise jusqu'au moment de leur 
départ pour l'Europe. A la sortie des 
caisses survenait immanquablement 
une lutte sauvage entre les mâles 
pour la possession des femelles et la 
domination de toute la horde. Tout 
singe mâle en pleine force captait 
une femelle et la défendait contre 
tous les rivaux. A chacune de ces 
batailles, d'un très sauvage aspect, 
Cl. L. llecl:. 
Capture des Papio hamadryas. - Un grand mâle, mangeant les graines placées comme appât, 
s'approche du piège. 
cours de route et cette sympathie 
persistait lors de leur entrée au 
Jardin Zoologique. 
C'est à dos de dromadaire que nous 
expédiions notre butin à Dirré-Daoua, 
oü était établi un camp de rassemble­
ment. Nous avions là une spacieuse 
cage de dix-huit mètres de long, soli­
dement charpentée et grillagée, dans 
laquelle les singes pouvaient s'ébattre 
nous nous attendions à de graves 
morsures. Mais l'épais mantelet à 
longs poils était suflisant pour les évi­
ter presque complètement. On n'avait 
à noter que quelques légères bles­
sures de la figure, des mains et de la 
partie postérieure, d'un rouge éclatant. 
Un vieux mâle très vigoureux avait 
conquis trois femelles et devait cons­
tamment, dans cette même cage, les 
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défendre contre les trente jeunes 
gaillards qui y cohabitaient. En quel­
ques jours, tout rentra dans l'ordre, 
et l'ordre s'était établi suivant les 
résultats de la bataille. Contre le 
vieux - nous l'avions nommé roi -
aucun autre mâle ne se risquait plus. 
II était le dominateur de la nombreuse 
troupe. Tous les autres mâles consen­
taient, comme avec déférence, à lui 
céder le pas. Seuls, quelques mâles 
de même force, mais bien au-dessous 
du maître, continuaient à se battre 
assez souvent. 
C'est ainsi que j'eus bientôt à peu 
près soi�ante-dix Papions mantelés 
au campement de Dirré-Daoua, prêts 
à être embarqués. 
II nous restait cependant une autre 
tâche sérieuse à remplir : il s'agissait 
d'amener à Berlin toute une colonie 
de Géladas : Theropithecus gelada 
(Rüppel), singes à poitrine nue ou 
rouge sang, pour les faire voir pour 
la première fois dans l'unité de leur 
troupe. 
De la capitale, Addis-Ababa, nous 
ne pûmes gagner l'habitat de ces 
singes qu'au moyen d'une caravane 
de petites mules ; les pentes rapides 
du haut plateau montaient à 2.500 mè­
tres. On ne pouvait employer des 
dromadaires pour ce trajet à cause de 
l'escarpement de la montée. Il n'y 
avait dans mon groupement que 
trois boys, comme domestiques : deux 
boys pour le service de la trésorerie et 
. un interprète parlant l'abyssin et le 
français. Pendant toute une heure, 
nous voyageâmes avec nos montures 
sur un chemin effrayant ; nous attei­
gnîmes ensuite la limite douanière où 
il fallut acquitter une redevance par 
tête de mule. Dans le district de la 
ville nous vîmes encore beaucoup 
d'eucalyptus qui avaient été importés 
d'Australie, mais, plus loin, toute végé­
tation arborescente avait cessé. De-
vant nous s'étalait une vaste plaine 
cultivée, avec de légers coteaux. Dans 
le fond s'élevaient de hautes mon­
tagnes. Ce cheminement sur nos mon­
tures fut long et monotone. Pendant 
des heures, nous ne pûmes observer 
un seul animal en liberté. Seulement, 
au-dessus de nous et souvent très 
haut, le vol plané de différents genres 
de vautours. Des troupeaux de zébus, 
de chevaux, de chèvres rouges et de 
moutons à grosse queue paissaient 
partout. 
Après avoir dressé un campement 
près de la petite rivière d'Afu, j'en-
. voyai les boys à la recherche de ma­
tériaux pour allumer un feu. Ils 
apportèrent, tout bois ayant disparu, 
de la paille et de la bouse de vache 
desséchée. Bientôt le feu brûlait d'une 
flamme claire ; le crépuscule com­
mençait. 
Le jour suivant, nous avancions 
sur de vastes hauts plateaux, déroule­
ment de champs juxtaposés, et la 
marche allait son train. Nous traver­
sions beaucoup de villages, dont les 
cabanes sont couvertes de chaume. 
Nous nous heurtions à un vent froid 
et coupant, tandis que, au-dessus de 
nous, le soleil dardait ses rayons brû­
lants, si bien qu'on éprouvait simul­
tanément - étrange impression -
une chaleur désagréable et un froid 
vif. Plein de défiance, j'inspectai la 
région. Où pourraient donc se trouver 
ici les singes ? Hormis quelques vau­
tours et corbeaux, pouvait-on espérer 
voir un animal sauvage en pleine li­
berté dans un paysage aussi cham­
pêtre ? Le deuxième jour, notre 
marche se prolongea six heures du­
rant, lorsque nous atteignîmes brus­
quement, sans transition, le bord du 
haut-plateau ; plusieurs centaines de 
mètres de pentes rocheuses, presque 
verticales, dégringolaient, couvertes 
d'une épaisse végétation arbustive 
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de juniperus et d'acacias dans le fond. 
Cette région était le Germanan, un dis­
trict de la provinceBulga, en Abyssinie. 
Près d'une source, dans le voisinage 
d'une petite chapelle chrétienne, nous 
dressâmes notre tente sous deux ge-
individus de grands Géladas que 
nous cherchions. Inquiétante et gigan­
tesque fut l'impression produite sur 
nous par le seul vieux mâle de la bande 
sous son mantelet brun, dont les longs 
poils s'agitaient au vent. Nous nous 
Cl. /,. Jleclt:. 
Un couple de Papio hamadryas, dont le mâle manifeste sa fureur . ... 
névriers géants et séculaires, vieux 
reste des forêts antiques. 
J'avais à peine examiné les envi­
rons qu'à ma grande surprise je vis 
sortir d'une caverne profondément 
taillée dans le rocher, à environ 
cinquante mètres de moi, quatorze 
regardions mutuellement d'un air 
stupéfait. Puis, toute la bande se 
sauva dans la vallée et fut plus tard 
tout au-dessus de nous, à peine per­
ceptible, apparaissant comme un tout 
petit point sur les gros rochers. 
Ayant faim, je rentrai au campe-
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ment. Là s'étaient amassées toutes 
sortes d'oiseaux qui guettaient nos 
déchets. Au-dessus de nous planaient, 
en un jeu d'ailes supérieurement 
rapide, les milans parasites qui at­
trapaient au vol, à peu de mètres de 
la main, chaque morceau de viande 
crue jeté en l'air. Peu après, ces 
artistes du vol devinrent à ce point 
familiers qu'ils dérobèrent, à même 
l'assiette, une tranche de viande 
rôtie. 
Mais, ce soir-là, il n'y eut - pas de 
dîner 1 Le cuisinier avait laissé brûler 
le ragoût d'antilope. Avant qu'il ne 
pût nous préparer un nouveau repas, 
je découvris, en braquant ma longue 
vue, loin vers l'horizon, en direction 
de la gorge rocheuse, sur les champs de 
céréales, deux à trois cents Géladas. 
Aussitôt, nous nous dirigeâme slà­
haut. Mais à notre approche les 
singes se mirent à fuir et disparurent 
dans le ravin. En les poursuivant, 
nous fîmes un détour en dégringolant 
sur la pente raide pour nous dissimuler. 
Un indigène fut chargé de rabattre 
la horde vers nous, dont elle passa à 
quelques mètres seulement. 
Comme chez les Hamadryas, la 
masse principale était formée de 
femelles et de tout jeunes mâles. 
Plusieurs mères portaient des petits 
pendus à la mamelle ; les plus âgés 
étaient placés à cheval sur leur dos. 
En avant de la troupe, sur les côtés 
Cl. L. Httl:. 
Mais voici la parfaite et contemplative entente du même couple. 
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et à la queue, étaient les plus 
grands des mâles, lesquels, de 
même que les femelles plus 
âgées, observaient les alen­
tours. Aussitôt qu'ils remar­
quaient quelque chose d'in­
solite, ils se met t a i e n t  à 
pousser un cri d'avertisse­
ment, sorte d'aboiement bref. 
Ces mâles adultes, qui attei­
gnent un poids de soixante 
à quatre-vingts livres, obser­
vaient entre eux, dans l'inté­
rieur du troupeau, une disci­
pline qui semble empreinte de 
quelque distante considéra­
tion ; mais les plus j e u n e s  
bataillaient et se mordaient 
les uns les autres. 
Dans la cage, également 
dans cette espèce de grands 
s ing e s ,  un mâle règne en 
maître incontesté sur tous les 
autres. Il éloigne des femel-
les, à coups de dents, sans le moindre 
ménagement, les concurrents et leur 
fait de fortes blessures. Les canines 
de ces singes sont notablement plus 
longues que celles des Hamadryas 
et même du léopard, si bien qu'ils 
peuvent faire, dans les chairs, des 
plaies profondes. Maints jeunes mâles 
en rivalité, non encore pourvus de 
l'épaisse toison protectrice, peuvent 
être, par les .morsures faites au bas 
des reins, blessés mortellement. 
Il faut dire que ces combats à coups 
de crocs se produisaient rarement, 
mais lorsqu'ils avaient lieu, ils étaient 
beaucoup plus violents et plus dange­
reux chez ceux-ci que chez les papions 
mantelés. 
Dans leur fureur et leur rage, ces 
singes à poitrine rouge sang re­
troussent leur lèvre supérieure jusque 
par-dessus le nez, de manière que 
leur forte denture apparaît d'une 
blancheur éclatante ; en même temps, 
Cl. L. lleck. 
La colère du Tlieropilhecus gelada, rnàle. 
ils plissent le front vers le haut, de 
telle sorte que les paupières supé­
rieures se vident de sang et prennent 
l'apparence de taches blanches. Cc 
geste souvent répété est d'une mi­
mique impressionnante qui donne 
une forte émotion ; mais il est sur­
prenant que justement ces mèmcs 
singes aient une grande peur de 
l'homme. 
En liberté, ces bêtes donnent une 
impression de majesté. Il est merveil­
leux de voir, assis sur un observatoire 
élevé, le mâle gigantesque en con­
templation ; son pro fil caractl>ris­
tique levé vers le ciel s'en détache 
dans la clarté et son joli mantelet 
brun fait flotter au vent ses longs 
poils. Leur principale nourriture est 
faite des céréales des champs que 
cultivent les inoffensifs indigènes. 
Les Géladas creusent aussi avec les 
ongles, durs et pointus, de leurs doigts, 
la terre et y cherchent des racines. 
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Cl. L. Recl:. 
Capture des Géladas. - Un indigène prépare la petite fosse et le lacet. 
Leur nourriture est surtout végéta­
rienne, mais ils mangent aussi, à l'oc­
casion, de petits mammifères, des pe­
tits oiseaux, des insectes et des œufs. 
Grâce au concours des indigènes, 
nous pûmes repérer les emplacements 
où les Géladas aimaient à se tenir et 
disposâmes tout pour une capture. 
Et cela se fit d'une tout autre ma­
nière que pour les papions mantelés ... 
Comme disent les Gallas, le Gélada 
doit être trop craintif pour se risquer 
à entrer dans un piège ayant l'aspect 
d'une cabane. Cela provient peut­
être de ce qu'il est, moins que !'Ha­
madryas, habitant des cavernes. Ce­
lui-ci, en effet, s'enfonce chaque nuit 
dans les grottes des rochers. 
Nous creusâmes de petites cavités 
dans lesquelles un singe peut juste 
trouver sa place. Tout autour, on 
dissimulait soigneusement un lacet 
qui devait, une fois tiré, enlacer le 
milieu du corps du singe assis dans 
le creux. D'une cachette camouflée 
par des broussailles, nous pouvions 
surveiller plusieurs de ces trous qui 
étaient des pièges et serrer isolément 
les lacets. On répandait alors en pro­
fusiqn des céréales comme appàt. 
En effet, très vite se présenta la 
horde attendue. Une jeune bète re­
cherchait avec une particulière avidité 
les graines et s'essayait la première à 
dévorer voracement sa nourriture 
dans un des creux préparés. L'animal 
avait encore la main pleine de céréales 
lorsque le piégeur, un Galla, tira le 
lacet et traîna la bête vers nous. 
C'était un tout jeune mâle que nous 
pùmes immobiliser en le saisissant 
par la nuque. 
Cette jeune bête, encore presque 
un enfant gélada, s'apprivoisa presque 
CAPTURE DE GRANDS SINGES EN ABYSSINIE 525 
aussitôt et put déjà le jour suivant 
circuler, de temps en temps, libre­
ment dans la tente. L'animal s'était 
bientôt particulièrement attaché à 
l'indigène nous servant d'interprète ; 
il lui visitait, selon la coutume chez 
les singes, minutieusement la cheve­
lure et séparait de ses petites mains, 
touffe par touffe, les cheveux, pour 
saisir du bout de ses doigts quelque 
chose et le porter à sa bouche. 
Cette recherche de puces ou de 
poux qui cause aux visiteurs des 
cages à singes des Zoo un si grand 
amusement, n'a rien à voir avec le 
nettoyage des toisons et la destruc­
tion de la vermine. J'ai effectivement 
pu me rendre compte qu'il est rare 
d'avoir à préserver les singes des 
parasites de la peau. 
Remarquez, d'ailleurs, que ceux-ci 
ne pourraient guère subsister tant 
l'adresse manuelle des singes est 
grande. Le mouvement de la recherche 
des puces et autre vermine doit être 
considéré comme une des particula­
rités de la biologie simienne et ap­
paraît comme un geste de camara­
derie. Ce qui est tiré des poils est 
mangé au cours de ces investigations: 
ce sont de toutes petites pellicules de 
la peau, au goüt salé. 
Les Géladas sont essentiellement 
des animaux d'altitude auxquels, 
lors de notre voyage de retour, la 
chaleur humide de la mer Rouge fut 
fort pernicieuse. Ces animaux sont 
également très sensibles à la cha­
leur estivale de l'Europe centrale. 
Ils sont surtout sujets aux affec­
tions pulmonaires et furent atteints 
d'une épidémie de grippe qui sévis­
sait à Berlin. Nous perdîmes ainsi un 
grand nombre de ces animaux. De­
puis des années les exemplaires qui 
ont échappé sont en bonne santé. 
Cl. J,. lfeclc. 
Capture des Theropilhecus gelada. - Une femelle s'est installée pour dévorer les appàts 
dans la petite fosse. 
